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10882.12.50.

Zolm était au restaurant avec Lahizia depuis vingt minutes. Il
avait été suffisamment habile pour se faire raconter le moment qui
les avait réunis sans poser de questions embarrassantes.
L’information qu’il avait obtenue était manifestement très
importante, mais beaucoup de zones d’ombres demeuraient.

À part la façon dont ils s’étaient rencontrés, il ne savait en
effet rien d’autre. Que s’était-il passé entre le moment où Lahizia
était tombée dans ses bras (et selon ses propres termes :
« sous son charme incomparable ») et le moment où elle
était entrée dans son bureau tout à l’heure en lui adressant cet
ahurissant : « Coucou mon chéri ! » ? Il
n’en avait aucune idée.

Je suis allé voir Lie dans la matinée du 10878 à 10 h,
réfléchit-il. Son endohorloge bionique lui indiqua que c’était
exactement à 10878.10.23 qu’il avait pressé le bouton de sa
tempocommande pour retourner dans son présent réel à
10882.11.56.01.

— Grand temps ! à quoi penses-tu, mon chéri ?
demanda Lahizia. On dirait que tu regardes dans le vide !

— … ! Je… euh… Je me disais que… comment
dire ? … Que tu es belle !

— Ça se dit simplement comme ça, et c’est très
gentil ! Toi aussi tu es beau !

— Merci, ma chérie !

Elle lui prit la main sur la table et lui serra tendrement les
doigts. Il lui sourit en retombant malgré lui dans ses
réflexions :

Lahizia a donc glissé sur la tache dans l’après-midi du 10878,
raisonna-t-il, puisque je ne suis arrivé au bureau qu’à midi ce
jour-là. Je n’aurais pas pu la rattraper dans mes bras si ça
s’était produit avant.

Comment se fait-il que je ne me souvienne pas de ce moment
puisque c’est moi qui l’ai vécu, quoi qu’il en soit ? Parce
que je suis passé directement du 10878 au 10882 en changeant, avec
la tache, ce que mon double du passé d’il y a quatre jours a vécu.
C’est lui qui l’a vécu, mais lui c’est moi à présent. Pourquoi ne
m’en souviens-je pas ? Moi, je garde en mémoire ce qui s’était
passé sans la tache, puisqu’elle n’y était pas pour moi. Lahizia
n’a pas glissé. Je ne l’ai pas rattrapée dans mes bras. Je me suis
rendu au bureau de rétroprospective pour voir les simulations
temporelles qu’on voulait me montrer. J’ai failli m’endormir
tellement que c’était ennuyeux. Grand temps ! j’aurais du
m’intéresser à toutes ces histoires de paradoxes temporels et tous
ces pièges du temps dont ils parlaient ! Ça m’aurait sans
doute aidé à comprendre ce qui m’arrive aujourd’hui !

— Mon chéri ? Ça va ?

Zolm sembla soudain revenir avec elle.

— Non, merci ! dit-il.

— Non, merci ? Non merci à quel sujet ?

— Ah ! … hé, hé ! euh… J’me
comprends !

— Ah, ben j’espère ! Parce que, moi, je ne te
comprends plus. Tu as l’air de plus en plus bizarre.

— Ne t’inquiète pas ma chérie, déclara Zolm en se levant
brusquement. Tout va rentrer dans l’ordre bientôt.

— Dans l’ordre ? Pourquoi, quelque chose ne va
pas ? s’étonna-t-elle. Où vas-tu ?

— Je vais aux toilettes une minute. Si, tout va bien !
Je t’assure. Pourquoi ai-je dit ça ?! Je voulais dire que tout
est en ordre. À tout à l’heure ! Je reviens vite.

Une idée soudainement en tête, Zolm aurait voulu sortir du
restaurant par la porte prévue à cet usage, mais Lahizia le
regardant, il dut aller aux toilettes comme il l’avait annoncé. Le
seul moyen de savoir tout ce que j’ignore, se disait-il, c’est de
faire un petit saut dans le passé d’il y a quatre jours,
précisément le 10878 après-midi. Je pourrai ainsi nous observer
pour apprendre à quel moment je l’ai rattrapée dans mes bras et
tout ce qui s’est passé ensuite. Il me suffira de revenir dans une
minute et de reprendre ma place à table, comme si de rien n’était,
mais en sachant tout de nous. Ainsi raisonnait Zolm quand, tête
baissée, il percuta une serveuse qui sortait de la cuisine. La
fille retint de justesse son plateau chargé de mets.

— Excusez-moi, Mademoiselle ! Je cherchais les
toilettes…

— De l’autre côté, là-bas ! répondit-elle, visiblement
un peu marrie. Il y a écrit en gros :
« Toilettes ».

— Temps retroussé ! En effet ! Je suis
désolé.

Zolm retraversa la salle sous le regard perplexe de Lahizia. Il
lui adressa un petit sourire qu’il voulut rassurant et disparut
dans les toilettes. Sortir du restaurant sans que Lahizia s’en
aperçoive était sa préoccupation immédiate. La pièce contenait
trois lavabos et trois cabines de lieux d’aisance. Aucune
issue ! ne put-il que constater à son grand désespoir. Aucune
sauf… Ah, mais non, c’était trop étroit ! Il y avait bien une
petite fenêtre en effet, mais… Non ! Ce n’était pas
raisonnable ! Il n’allait tout de même pas… Personne !…
Bah ! Puisqu’il n’y avait personne…

10882.12.59.

Zolm monta sur le lavabo du milieu et passa la tête par
l’ouverture. Elle donnait sur une impasse sombre et déserte. Bon,
après tout, il n’avait pas le choix ! Il se glissa par cette
sortie, pour le moins singulière, et prit pieds sur le trottoir. De
l’autre côté de la rue, quelqu’un qu’il n’avait pas remarqué
jusqu'à présent lui tournait le dos dans l’obscurité d’un porche.
L’homme devait chercher ses clés. Espérons qu’il ne m’ait pas
remarqué, pensa Zolm, ce type ne doit pas voir ça tous les jours en
face de chez lui ! Il oublia l’inconnu et se rendit aussi vite
qu’il put au centre de temponautique.

 

***

— Temps éternel ! je n’en reviens pas ! s’écria
Lie Liafifon.

— C’est vraiment urgent ! très très très urgent,
Lie ! Je t’en prie… Je ne peux pas tout t’expliquer, là,
maintenant, je suis exceptionnellement dans l’urgence, je te
jure.

— Tu m’as fait promettre de ne plus jamais t’en
donner !

— Oui, mais c’est compliqué… Je ne voulais pas que tu m’en
donnes le 10882 à 12.50 pour m’empêcher de partir dans le
pléistocène et… je

— Quoi !? Tu es parti dans le pléistocène ! Tu es
parti dans le pléistocène ?

— Non, pas vraiment… Je suis tellement sous pression que je
raconte n’importe quoi !

— … ?

— Écoutes Lie ! Je t’expliquerai tout plus tard. Je te
le jure ; tu seras ma confidente. Mais, là. Là, c’est vraiment
urgent. Il me faut au moins deux codes.

— Deux !

— Oui, deux. Tu comprends, je viens de laisser une jeune
femme au restaurant et elle va se demander ce qui se passe… Elle me
croit dans les toilettes… et euh… S'il te plaît.

— Une jeune femme…

Le visage de Lie s’assombrit. Zolm réalisa qu’il aurait dû
éviter de parler de cela. Sans doute était-elle un peu amoureuse de
lui. Il s’en était déjà douté, mais il avait oublié. Temps
éternel ! je suis foutu, se dit-il.

— D’accord. Je t’en donne deux. Mais j’y mets une
condition…

Zolm sentit que les couleurs lui revenaient au visage. Tout
n’était donc pas perdu ! Mille conditions ne l’eussent pas
découragé ; il lui fallait ces codes. Il imaginait Lahizia en
train de se demander ce qui se passait et cela lui mettait une
pression si forte qu’il se serait dévoré les bras tant il se serait
rongé les ongles.

— Oui ! s’exclama-t-il, sur le ton de l’espoir
retrouvé.

— Je veux que tu assures une mission pour moi.

— Tout ce que tu voudras ! Tout ce que tu
voudras ! Mais je t’en supplie, fais vite !

Son endorécepteur bionique sonna dans la région auditive de son
cerveau tout en affichant un nom dans la zone occipitale de la
vision : « Lahizia ». Voilà ! elle
m’appelle ! faillit-il hurler. Il s’éloigna précipitamment
d’une dizaine de pas et murmura en tournant le dos à Lie :

— J’arrive dans un instant, ma chérie, tout va bien.

— Tu es sûr ? Ça va ? Tu n’es pas malade au
moins ?

— Non, non. Je te jure que j’arrive dans deux minutes.

Il coupa la communication et revint vers Lie Liafifon.

— Si tu m’en offres pas maintenant, je suis foutu !
dramatisa-t-il.

— D’accord, je t’en donne deux, mais souviens-toi que j’ai
une mission personnelle à te confier ; reviens me voir le plus
vite possible pour que je te parle de ce que tu dois faire pour
moi, sinon…

— Promis !

 

***

10882.13.10.

Il y avait à présent plus de dix minutes que Zolm s’était levé
de table au restaurant pour aller aux toilettes. Que faisait
Lahizia ? Alors qu’il venait de quitter Lie et qu’il courait
dans le couloir pour se rendre à son bureau, il reçut un nouvel
appel :

— Chérie ! répondit-il. J’arrive !

— Que se passe-t-il, enfin ?

— Je serai là dans deux secondes.

— Pourquoi es-tu essoufflé comme ça ?

— Moi, essoufflé ?! s’étonna-t-il, en ouvrant la porte
de son bureau. Tu trouves ?

— Oui, reviens vite ; tu es bizarre, tu
sais !

— Oui, je suis à toi dans une seconde à présent, promit-il,
en entrant dans la cabine de son temponef.

Il tapota fiévreusement sur le clavier pour entrer le
code T et pour régler le moment et le lieu de sa
destination : 10882.12.50.00 et ici même dans la cabine.

10882.12.50.00.

Zolm sortit de la cabine et quitta le centre de temponautique.
Le restaurant n’était pas loin. Même à pied, il avait le temps de
s’y rendre bien avant que Lahizia ne se demande ce qu’il faisait
aux toilettes. En fait, il ne s’était pas encore levé de table pour
y aller. Il était toujours assis en face de Lahizia en ce moment
même. Enfin, pas vraiment lui, mais l’autre lui-même de ce passé
d’il y a quelques minutes. Il n’eut pas envie de prendre un
roulant. Un peu de marche lui ferait du bien ; cela l’aiderait
peut-être à se calmer. Il en avait bien besoin, car bien que de
profondes respirations lui permissent de garder son esprit, il
était dans un état de nervosité extrême.

10882.12.58.

« Souviens-toi que j’ai une mission personnelle à te
confier… » Le ton de Lie avait été très insistant, presque
sévère. Que veut-elle que je fasse pour elle ? se demandait
Zolm en approchant de l’impasse. Il n’avait pas d’autre choix que
de revenir par la même fenêtre. Lahizia se serait étonnée de le
voir disparaître dans les toilettes puis revenir par la porte
d’entrée ! Plongé dans ses pensées, il oublia d’attendre un
peu avant d’entrer dans la ruelle. La conséquence de cette nième
distraction fut qu’il se vit sortir par la fenêtre. Il se précipita
sous l’ombre d’un porche et tourna le dos au Zolm qui se laissa
glisser sur le trottoir. Je t’ai vu, mais ne t’inquiète pas, ce
n’est que moi, songea-t-il, à l’adresse de cet autre lui-même, en
se souvenant qu’il avait espéré ne pas être repéré par celui qu’il
prenait alors pour un voisin du restaurant. Il attendit quelques
secondes que son double s’en aille, puis, après un bref regard dans
le dos de ce dernier qui disparaissait à l’angle de la rue, il
sauta pour s’agripper au rebord de la fenêtre des toilettes. Ce ne
fut pas aussi facile que dans l’autre sens : à l’intérieur, il
avait été aidé par le lavabo ; de ce côté, il n’y avait rien
sur quoi monter. Il dut employer toute la force de ses bras et la
résistance de ses doigts pour se hisser. Parvenu sur le bord de la
fenêtre, il descendit sur le lavabo et sauta au sol.

— Ça va pas bien, non ?!

Zolm reconnut la serveuse qu’il avait malencontreusement
bousculée.

— Oh, pardon ! bredouilla-t-il.

— Vous avez écrasé mon maquilleur sur le lavabo !

— Je suis désolé !

— Entrer dans les toilettes des femmes par la
fenêtre ! Vous êtes un peu malade, non ?

— Des femmes ?

— Ben, oui, des femmes ! N’essayez pas de me faire
croire que vous ne le saviez pas ! Pourquoi seriez-vous passé
par la fenêtre sinon ?

— Je suis vraiment désolé pour votre maquilleur. C’est un
peu compliqué à expliquer, mais je vous jure que ce n’est pas ce
que vous semblez croire.

— Ah… Et qu’est-ce que je semble croire, d’après
vous ? Mis à part que vous devriez aller voir un psy, je veux
dire.

— Écoutez, Mademoiselle, je reconnais que tout cela doit
vous sembler bizarre, je vous l’accorde. C’est tout l’air que ça
donne, mais…

— Vous voulez dire que votre comportement a seulement l’air
bizarre, mais qu’il est tout à fait normal, c’est ça ?

— ben…

— Vous êtes sûrement du centre de temponautique,
non ?

— Oui.

— Je m’en doutais. J’avais déjà remarqué que vous êtes tous
un peu… Comment dire ? Disons « spéciaux ». Mais
vous alors, vous êtes vraiment du centre de temponautique !
Plus que les autres ! Entrer dans les toilettes pour femmes
par la fenêtre !

Zolm s’excusa une dernière fois et sortit. Il y avait bien
marqué « Toilettes femmes » sur la porte, constata-t-il.
Celles des hommes étaient en face. Ce détail lui avait échappé tout
à l’heure. Il revint s’asseoir en face de Lahizia et sourit.

10882.13.00.30

Il ne s’était absenté qu’une minute et demie.

— Alors, demanda Lahizia, de quoi parlais-tu ?

— Quand ça, ma chérie ?

— À l’instant. Tu disais que tout allait rentrer dans
l’ordre avant de partir aux toilettes. De quoi parlais-tu ?
Qu’est-ce qui va rentrer dans l’ordre ?

— Ah ! Euh… Eh bien… J’ai dit ça, moi ? Oh !
tu sais… Je devais penser à je ne sais quoi ! Il ne faut pas y
faire attention.

Elle lui adressa un sourire charmant. Il la trouva très jolie et
eut envie d’elle. Tout s’était bien passé. Le présent local avait
changé. Elle ne l’avait attendu qu’un peu plus d’une minute, elle
ne l’avait donc pas appelé. La serveuse était contrariée, mais ce
n’était pas si grave que ça. Il avait encore failli se rencontrer,
en revanche, et ça faisait toujours un sacré effet ! Que se
serait-il passé, se demanda-t-il, si j’étais allé à ma rencontre et
que je m’étais dit : « Ne te fais pas de souci, Lie va te
donner des codes T. Je viens de la voir et tout s’est bien
passé. » ? L’autre moi aurait été surpris, mais il aurait
compris que j’étais lui et ça l’aurait rassuré de savoir qu’il
allait obtenir des codes T. Mais peut-être que du coup, il
aurait été moins convaincant et que de ce fait il n’aurait pas
réussi à avoir les codes. Oui, mais dans ce cas, je n’aurais pas pu
lui dire que je les avais ! Et que se serait-il passé si je
lui avais donné les codes T, il n’aurait pas eu besoin d’y
aller. Dans ce cas, je ne les aurais pas obtenus puisque je ne
serais pas parti les chercher ! C’est à devenir fou ces
paradoxes ! Dire qu’en ce moment il est auprès de Lie et qu’il
la supplie de lui procurer les codes T que j’ai déjà !
Temps retroussé ! Il faudrait vraiment que je me décide à
suivre les cours de rétroprospective et de paradoxes temporels. Je
risque de faire une énorme bêtise sinon, dans le futur, ou dans le
passé. Enfin, je veux dire dans un jour futur dans le passé…

— … … … este, hein ?

Zolm sortit brutalement de sa méditation.

— Pardon ? Que disais-tu ma chérie ?!

— Ça fait trois fois que je te demande comment tu as pu te
salir la veste comme ça.

— Ma veste ?

En se regardant, il vit qu’elle était pleine de traces grises et
de poussière.

— Oh, ce n’est rien ! J’ai dû me salir en me glissant
par la fen…

— En te glissant par quoi ?

— Euh… Par la fe… Comment dit-on déjà ?

— Je ne sais pas… De quoi parles-tu ?

— J’ignore comment j’ai pu me faire ça, en fait. J’ai dû
m’appuyer sur le lavabo… Certainement !

— Tu es étrange en ce moment, mon chéri. Tu sembles
toujours dans la lune, quand je te parle tu es ailleurs et tu dis
des choses incompréhensibles par moments. Tu ne penses pas être un
peu surmené ? C’est ton travail qui te cause des
problèmes ? On peut en discuter, si c’est le cas. N’oublie pas
la promesse qu’on s’est faite à ce sujet. Tu vois de quoi je parle,
n’est-ce pas ?

— Oui, bien sûr ! mentit Zolm.

De quelle promesse parle-t-elle ? se demanda-t-il. Je vais
être coincé un jour, si je ne sais pas tout de nous. Il est
indispensable que j’apprenne tout le plus vite possible. Je ne peux
pas prendre le risque de vivre près d’elle sans rien savoir du
début de notre histoire. Allons-y ! J’ai déjà trop attendu. Il
se leva brusquement et dit :

— Excuse-moi, ma chérie, il faut que j’aille aux
toilettes.

— Encore ! Mais tu en viens.

— Je sais, mais… euh… Comment dire… Mais je reviens tout de
suite.

 

10882.13.05.15.

Zolm ouvrit la porte des toilettes pour hommes pour découvrir
qu’il n’y avait aucune sortie. Temps éternel ! tant pis, se
dit-il, en retournant chez les femmes. La serveuse était encore là,
en train de manipuler son maquilleur endommagé.

— Encore vous !

— Excusez-moi, je n’en ai que pour une seconde !
essaya-t-il de la rassurer.

Sous son regard éberlué, il monta sur le lavabo et disparut par
la fenêtre.

10882.13.15.00.

Zolm entra dans la cabine de son temponef et effectua les
réglages. Temps : 10878.10.23.00. Localisation : dans le
couloir, devant son bureau. Il avait choisi cet instant parce qu’il
se souvenait que le couloir était désert à ce moment-là. C’était le
moment précis où il était parti pour rejoindre son présent local,
après avoir vu Lie et après avoir très opportunément taché le
sol.

10878.10.23.00.

Quand il apparut devant son bureau au moment prévu, il sursauta
en voyant fugitivement l’autre lui-même disparaître. La
distraction, encore ! Toujours cette incurable distraction, se
morigéna-t-il. Il savait bien que la tempocommande n’agissait pas
instantanément, mais il avait oublié d’en tenir compte. Enfin, ce
n’était pas si grave, mais il se promit cependant d’être plus
réfléchi la prochaine fois.

Il accorda un sourire reconnaissant à la tache, comme il l’eut
fait à son meilleur ami, se félicitant de n’avoir rien fait pour
nettoyer le sol. C’est vertigineux de réaliser à quel point le
moindre de nos actes peut modifier l’avenir ! s’exclama-t-il
in petto. Une seule touffe d’herbe arrachée et hop ! c’est
tout un monde qui change. On me donne du Zolmi par-ci et même du
Zolmichou par-là… et… Mais, bon ! au travail !

Se hissant sur la pointe des pieds, il fixa un dispositif, pas
plus gros qu’un moucheron, le plus haut possible sur le mur en face
de son bureau. Il en plaça ensuite un identique à l’intérieur de
son bureau, sur la cabine de son temponef. Cela fait, il ne lui
manquait plus qu’à sortir discrètement et s’éloigner du centre de
temponautique pour éviter que des rencontres inopportunes ne
compliquassent les conséquences de son incursion temporelle.

Mieux vaut ne pas utiliser l’ascenseur, se dit-il. Avec la
chance que j’ai, je risque de m’y retrouver avec Madame
Syllling !

Alors qu’il s’engageait dans l’escalier avec la gestuelle
discrète d’un homme dont le plus ardent désir est d’être invisible,
il fut rejoint par Lie Liafifon.

— Tiens, tu prends l’escalier, toi aussi !
fit-elle.

— …

— Temps éternel ! je ne te savais pas sportif à ce
point, le taquina-t-elle.

Zolm était connu pour éviter les exercices physiques, les ayant
un jour, en public, qualifiés de vains efforts dérisoires et
pathétiques. Il ne pouvait plus se débarrasser de cette image, mais
il n’en avait cure.

— En tout cas, je ne te reconnais pas, en ce
moment !

Devant son air interrogateur, elle ajouta, tout en descendant
les marches à ses côtés :

— Oui, je découvre que tu fais du sport et en plus tu viens
à l’instant de me demander de ne plus te donner de
codes T ! Tu n’es plus vraiment le même homme
décidément ! Qui est-ce qui te met la tête à l’envers comme
ça ?

— Oh… Guehee… répondit prudemment Zolm, un sourire tordu
sur les lèvres.

Dans son propre souvenir, il venait au contraire de la supplier
de lui en donner, mais il avait pris pieds dans un moment où il
venait effectivement de faire le contraire. Comment ne pas s’y
perdre et devenir fou dans ce sac de nœuds temporel ?!
songea-t-il.

— Grand temps ! Excuse-moi, Lie, je suis contraint de
me hâter, là. On m’attend !

Il accéléra sur les dernières marches, mais elle ne se laissa
pas distancer.

— Qui ça ? Celle qui te met la tête à
l’envers ?

— Que vas-tu chercher là ?… Merci beaucoup pour les
codes, en tout cas ! Je dois y all… Je veux dire merci
beaucoup pour euh… À bientôt !

Sorti du centre de temponautique, il se mit à galoper coudes au
corps, comme si tous les démons du temps eussent voulu le
rattraper. Quelque cent mètres plus loin, un homme avec d’énormes
lunettes de soleil et un col qui lui dissimulait tout le bas du
visage lui barra le passage en écartant les bras. En approchant,
Zolm crut voir que l’inconnu lui tendait un bout de papier. Que me
veut ce malade ? se dit-il sans cesser de courir, mais en
faisant un saut de côté pour éviter la collision au dernier
moment.

 

10878.10.50.00.

Zolm arrêta de courir à l’angle d’une rue, quelques pâtés de
maisons plus loin. Après avoir jeté un rapide coup d’œil par-dessus
son épaule, il appela un véhicule :

— Je veux un roulant, dit-il.

Son endoémetteur bionique envoya l’ordre au central des roulants
qui lui répondit en s’adressant à l’aire auditive de son
cerveau :

— Un véhicule de la compagnie Transportconfort sera à votre
disposition dans moins d’une minute, Monsieur.

Zolm attendit sur le trottoir en reprenant son souffle. Il
regarda distraitement les passants traverser la rue, en se faisant
du souci au sujet de la jolie jeune femme qu’il avait laissée au
restaurant. De son point de vue, le temps subjectif qui s’était
écoulé, depuis qu’il s’était levé de table pour la deuxième fois,
était supérieur à une demi-heure. Du point de vue de la réelle
chronologie, cet événement n’avait pas encore eu lieu puisqu’il
était situé dans le futur, quatre jours plus tard. Il avait beau le
savoir, se le dire et se le répéter, cela ne l’empêchait pas
d’avoir l’impression que Lahizia attendait son retour en se
demandant ce qu’il pouvait bien faire si longtemps dans les
toilettes.

Son roulant s’arrêta devant lui moins de trente secondes
seulement après son appel, mais il eût le sentiment d’avoir
patienté beaucoup plus que ça. Il entra dans le véhicule robot et à
peine assis marmonna sa destination avec une hésitation
manifeste :

— Euh… Un petit hôtel tranquille loin d’ici.

— Pouvez-vous indiquer votre destination, dit le logiciel
du roulant, considérant que ce qu’il venait d’entendre ne lui était
pas destiné.

— Je veux savoir quels sont les hôtels situés entre cent et
cent cinquante kilomètres d’ici, déclara Zolm.

Une liste apparut sur une partie de la vitre qui s’opacifia pour
servir d’écran. Pour répondre à sa demande, les distances étaient
affichées en plus du prix et de diverses autres informations. Il
toucha une des lignes au hasard :

— Là, dit-il, laconiquement.

— Confirmez-vous vouloir vous rendre à l’hôtel
Tranquille ?

— Oui, je confirme.

La liste disparut et toutes les vitres furent à nouveau
transparentes.

— La course vous coûtera trois ranks, prononça la
machine.

— Je suis d’accord, accepta Zolm, en regardant la caméra
d’identification qui prit une image de son iris.

— Le montant de trois ranks vient d’être prélevé sur votre
compte Monsieur Zolm Kobal, dit le roulant en démarrant. La
compagnie Transportconfort vous souhaite un bon déplacement. Nous
arriverons à destination dans environ une heure, si les conditions
de circulation restent telles quelles durant ce temps.

***

10878.11.55.00.

L’hôtel Tranquille ne s’attribuait pas illégitimement son nom,
il était réellement tranquille. Situé à cent trente kilomètres du
centre-ville de Samicarnag, dans une banlieue de retraités, il
était presque vide.

À la réception, Zolm fut reçu par une dame de la cinquantaine
qui discutait avec un homme visible sur l’écran de son téléphone,
posé sur une petite étagère à sa droite, derrière le comptoir.

— Ah ! Disait-elle, ils ont l’air malin tiens, avec
leurs endos ! de lire les yeux fermés ! Moi, pour ma
part, je préférerais toujours un vrai écran qu’on peut toucher.

— Oui, tous ces trucs qu’ils se mettent dans le cerveau,
répondit son correspondant, en faisant tourner un index sur sa
tempe, je me demande si ça ne les rend pas un peu fous !

Zolm émit un grattement de gorge purement phatique dans l’espoir
d’attirer l’attention.

— Excuse-moi, j’te rappelle ! dit la femme à l’adresse
de son écran.

Puis s’adressant à Zolm :

— Oui ?

— Je souhaite réserver une chambre pour la journée,
l’informa ce dernier.

— Bien sûr, Monsieur ! Voulez-vous le repas du
midi ? C’est d’ailleurs presque l’heure, tiens ! Le repas
ce soir ?

Zolm ferma les paupières quatre secondes avant de répondre
machinalement : oui. Yeux fermés, il regardait les images que
son endorécepteur bionique projetait dans la région occipitale de
son cerveau et il écoutait les sons que ce même endorécepteur
envoyait à son aire auditive. La réceptionniste haussa les épaules
d’une manière qu’elle voulut probablement discrète, mais qui n’en
fut pas moins significative, en réalisant que Zolm utilisait son
endoémetteur-récepteur.

Comme toutes les nouvelles technologies,
l’endoémetteur-récepteur bionique, appelé plus simplement
« endo », était critiqué par un certain nombre de
personnes. D'aucuns, exaspérés par son emploi, faisaient force
commentaires sur la valeur du réel, le charme d’un vrai écran
tactile.

***

10878.12.01.00.

Zolm, allongé sur le lit de la chambre qu’il avait louée pour la
journée, paraissait dormir mais en fait il surveillait ce qui se
passait devant son bureau au centre de temponautique. Les images et
les sons lui étaient envoyés par les minuscules appareils qu’il
avait placés dans le couloir et sur la cabine de son temponef.
Lahizia revint dans son esprit et, inévitablement, il eut de
nouveau la fugace pensée qu’elle était toujours au restaurant en
train de l’attendre. Pensée réflexe incontrôlable. C’était si
difficile de se convaincre que ce qu’on avait déjà vécu se
passerait dans le futur !

À midi deux minutes et cinq secondes, il vit arriver son autre
lui-même, là-bas, dans le couloir du centre de temponautique. Ce
Zolm du passé regarda la tache d’huile devant la porte sans se
douter le moins du monde que c’était lui même qui en était le
responsable et sans savoir qu’elle allait jouer un rôle bienfaiteur
dans sa vie. Il s’entendit s’exclamer :

— Eh bien ! Qui a répandu cette
saleté  ?

Puis marmonner en ouvrant le bureau :

— Pourrait nettoyer, non ! Gros dégueulasse !

Zolm se vit entrer et refermer derrière lui. Son champ de vision
virtuel était divisé en deux parties : à gauche le point de
vue dans le couloir, à droite celui du bureau. Dans celui-ci, le
Zolm du passé se coiffa avec la main droite dans la cloison-miroir
puis s’installa devant l’écran de son ordinateur. Il se souvenait
avoir accompli tous ces gestes et savait qu’il allait lire son
courrier et refuser une invitation à un cours de rétroprospective
intitulé : « Paradoxes et apories des voyages
temporels ». Il faut vraiment que je me décide à suivre ces
cours ! se dit-il. Un mouvement dans la partie gauche de son
champ de vision changea le cheminement de ses pensées. Ah ! se
dit-il, presque à voix haute. Encore elle ! C’est vrai qu’elle
était venue me voir ce jour-là…

Madame Syllling marchait d’un pas ferme dans le couloir. On
entendait ses chaussures claquer sur le sol. Arrivée devant la
porte du bureau de Zolm, elle s’arrêta et sonna. Zolm regarda Zolm
ouvrir et sourire bêtement :

— Ah ! Madame Syllling, bonjour !

— Bonjour Zolm ! J’ai oublié de vous demander tout à
l’heure si vous assisterez au cours de rétroprospective. Vous
feriez bien d’y participer, vous savez !

Zolm se dit que Zolm avait dû être étonné par ce « tout à
l’heure », mais… comment aurait-il pu se douter que son double
du futur était venu avant lui ! De toute façon, il l’avait
toujours trouvée un peu folle et intuitivement il avait la nette
impression qu’elle pensait la même chose de lui.

— Euh… Pas cette fois-ci, mais la prochaine, c’est
sûr !

— Bon, comme vous voudrez !

En partant, elle ajouta :

— Vous n’avez encore pas nettoyé cette affreuse chose-là,
depuis tout à l’heure, devant votre porte !

Zolm vit que Zolm s’étonnait :

— Comment ça depuis tout à l’heure ?

Mais madame Syllling s’éloignait déjà.

Zolm, celui qui était dans la chambre d’hôtel, se demanda
soudain comment le Zolm du passé, qu’il était en train d’observer,
aurait réagi en apprenant qu’un Zolm de son futur était intervenu
dans son présent. Ceci lui fit très brutalement réaliser que cela
pouvait lui arriver puisque cela lui était déjà arrivé… Enfin pas à
lui directement, il n’en avait pas le souvenir, mais puisque
c’était arrivé au Zolm du passé, c’était pareil ! Il essaya de
chasser cette énorme pelote de fils de pensées enchevêtrées, mais
il n’y parvint que très difficilement. Les questions se mordaient
la queue dans sa tête ! Que faire, si un Zolm de mon futur, ou
de mon passé, intervient dans mon présent local ? se
demanda-t-il presque terrorisé par cette idée. Déjà que je commence
à m’embrouiller avec ce que je fais moi-même dans mon passé, si en
plus d’autres moi-même en provenance du futur ou du passé se mêlent
de ma vie alors ! C’est proprement effrayant ! D’autant
que je ne suis même pas dans mon présent local, moi non plus, en ce
moment ! C’est la dernière fois que je prends de tels risques,
c’est bien trop compliqué à dénouer toutes ces histoires.

Quelqu’un qui approchait dans l’écran gauche dévia le cours
tourmenté de ses pensées. C’était Lahizia. Il la trouva jolie et il
se mit à lui sourire comme si elle était vraiment là, devant lui.
Il chassa l’idée incongrue qu’elle revenait du restaurant. Le Zolm
de là-bas, celui du passé, n’avait pas encore refermé la porte de
son bureau.

— Bonjour, Lahizia ! lança-t-il.

C’est ça, bonjour, oui ! répéta Zolm en pensée, avant de
réaliser combien c’était ridicule d’être jaloux de lui-même.

Lahizia répondit avec un magnifique sourire et soudain glissa en
arrière. Zolm vit Zolm la rattraper de justesse dans ses bras et la
relever doucement. Ils avaient laissé échapper un petit cri tous
les deux.

— Ça va ? demanda Zolm.

— Oui, le rassura Lahizia, mais je me suis un peu tordu la
cheville et les reins.

— Venez vous asseoir.

Zolm regarda Zolm soutenir Lahizia jusqu’à son fauteuil. C’était
donc ainsi que ça s’était passé ! Il attendit un moment,
s’observant faire le galant pour plaire à Lahizia qui était
visiblement enchantée du manège. C’était une bien étrange chose de
voir ce Zolm courtiser sa Lahizia ! Il avait beau se dire
qu’il n’y avait certainement jamais eu de sentiment plus ridicule
que celui qu’il ressentait, rien n’y faisait. Il avait envie de
gifler ce Zolm ! Ce petit godelureau l’agaçait ! Le fait
de ne posséder aucun souvenir personnel d’avoir vécu cette scène
lui faisait apparaître ce Zolm comme un étranger, un usurpateur.
Bien sûr, en même temps, son sens commun lui répétait qu’il était
grotesque. Mais aussi nombreux que fussent les appels à la raison
qu’il s’adressait, il ne supportait pas les manières de ce
Zolm-là.

Au bout d’un moment, n’y tenant plus, il arrêta de regarder. Il
avait l’impression d’être un voyeur. Comment pouvait-il donc se
mettre dans des situations aussi compliquées !? N’aurait-il
pas mieux fait de rester tranquillement au restaurant avec Lahizia,
quitte à tout lui avouer ? Après tout, quand on aime, il faut
faire confiance ! se sermonna-t-il. Bon ! il savait
exactement comment et quand ils étaient devenus amants. Encore que,
pas précisément le moment où ils s’étaient embrassés pour la
première fois, mais il ne se sentait pas la force de regarder
jusqu’à ce que cet événement se produise. Comment aurait-il pu
prévoir que l’obstacle qu’il allait rencontrer serait simplement ce
malaise de voyeurisme ? Décidément, sa vie était remplie
d’imprévisible !

Lahizia avait parlé d’une importante promesse, au restaurant. Il
n’eut même pas la force d’esprit de se contraindre à observer le
couple jusqu’à ce qu’il en apprenne plus à ce sujet. Il s’était
écoulé quatre jours entre le moment où il avait taché le sol et le
moment où il avait rejoint son présent local. Il était passé du
10878 au 10882. Sa mémoire comportait un trou de quatre jours. Il
n’allait tout de même pas combler ce hiatus en espionnant le couple
durant quatre journées, alors qu’au bout de quelques minutes, il
n’en pouvait déjà plus ! Il était très en colère après
lui-même. J’aurais dû y penser avant ! se fustigea-t-il.

Il décida de tout arrêter et de retourner dans son présent local
près de Lahizia. Une ou deux minutes après le moment où il s’était
levé de table lui parut un instant bien choisi. Je reviendrai des
toilettes comme si de rien n’était et… plus tard, je lui
expliquerai tout. Oui, c’est une bonne solution. Je lui raconterai
tout et nous en rirons ensemble.

Zolm était décidé à retourner dans son présent local et à
reprendre le cours de sa vie dans son écoulement normal. Fini les
sauts temporels en amont ou en aval ! Il en avait assez !
Se promettant même de trouver un moyen de payer sa dette envers
Lie, en évitant une mission temporelle, il se concentra un moment
sur ce sujet pour que des idées lui vinssent à l’esprit. Comme rien
ne venait, il se demanda à quel moment précis il fallait régler la
tempocommande afin que son retour dans le présent local ne provoque
aucun problème. Il avait effectué son saut pour 10878.10.23.00 à
10882.13.15.00. À défaut d’autres réglages, la tempocommande le
ramènerait dans son présent local une seconde après son départ, à
10882.13.15.01. De là, il sortirait de la cabine et retournerait au
restaurant en passant par la fenêtre des toilettes et rejoindrait
Lahizia. Combien de temps me serai-je absenté pour elle ? se
demanda-t-il. Il consulta l’agenda automatique de son endo et
murmura pour mieux se concentrer : bon, voyons, voyons… J’ai
quitté la table pour la deuxième fois à 10882.13.04.50 et je suis
ressorti par la fenêtre à 10882.13.05.15. Faisons tout pour éviter
que je me croise une nouvelle fois ! Il faudrait que j’arrive
devant la fenêtre vers 10882.13.06. Puis que je me rende au
restaurant en évitant de passer par le même chemin. Zolm eut un
moment de vertige en s’imaginant la rencontre accidentelle.
Qu’est-ce qu’il pourrait bien dire à l’autre Zolm ?

« — Euh… Bonjour ! Je reviens de là où tu vas… Je
regrette beaucoup, n’y va pas… » ?

Encore un paradoxe à faire mal au crâne, car qu’est-ce qui se
passerait, si cet autre Zolm suivait son conseil ? N’y allant
pas, lui, ce Zolm-là n’existerait pas et n’aurait donc pas pu le
rencontrer pour lui donner ce conseil. Promis ! se
répéta-t-il, en se massant le front comme si ses dernières
réflexions l’eussent rendu douloureux. Promis c’est juré !
dorénavant j’assisterai au cours de rétroprospective. Il se leva et
se reconcentra sur son retour en enfonçant sa main droite dans la
poche de sa combinaison. Explosion d’adrénaline ! Son cœur eut
un raté.

La tempocommande ?! Où est la tempocommande ?
s’affola-t-il. Elle n’est plus dans ma poche !

Il se fouilla de la tête aux pieds plusieurs fois, sentant
grandir son anxiété. Que faire ? Sans la tempocommande, il
était prisonnier du temps. Prisonnier du passé. Un autre lui-même
était en ce moment avec la femme qu’il aimait. Que faire ? Il
ne pouvait même pas songer à se débarrasser radicalement de ce
rival invraisemblable, puisqu’en le supprimant il se supprimerait
lui-même. Une circonstance aussi folle pouvait-elle vraiment
exister ?! Oui, pour lui ! Il n’y avait que lui pour se
mettre dans des situations aussi insanes, aussi absurdes, aussi
grotesques, aussi perverses et cruelles. Passé ce moment de prise
de conscience de son contexte affectif, il réalisa le reste :
comment pourrait-il vivre en étant double, en étant deux lui ?
Il ne pourrait plus se rendre sur les lieux de son travail, car il
y aurait l’autre lui, le lui légitime. Légitime en ce sens qu’il
faisait partie de son temps, lui, l’autre Zolm. Le Zolm
temporellement d’ici. Dans quatre jours, ce Zolm d’ici ferait lui
aussi un saut de quatre jours en arrière dans le passé et il se
passerait la même chose pour lui. C’était à devenir fou ! Et
tous les quatre jours, un nouveau Zolm ferait la même expérience
et… qu’adviendra-t-il de tous ces moi-même ? se demanda-t-il.
Ils vont faire ce que je vais être obligé de faire. Ils mettront
tout en œuvre pour s’interdire de rencontre le Zolm temporellement
légitime. Il se tint la tête à deux mains, comme si elle allait
éclater tant sa conscience de l’horreur de sa situation était
aiguë. Nous allons être des troupeaux entiers de moi-même et plus
nous serons nombreux et plus il nous sera difficile de ne pas nous
rencontrer, se lamenta-t-il. Et nous ne pourrons pas partager une
même identité. Ce n’est pas possible. Nous ne pourrons pas
prétendre accéder au même compte bancaire, au même travail. Nous ne
pourrons pas tous aimer la même femme. Il se fouilla fébrilement
une fois encore en implorant toutes les forces de l’Univers de
faire en sorte que la tempocommande soit dans une de ses poches.
Peu importe que ces forces existassent sous une forme ou une autre
pourvu qu’elles le délivrassent de cet épouvantable cul-de-sac. Il
souhaita ardemment que la tempocommande revînt sans sa poche. Peu
importe également qu’il ne l’ait pas vue la première fois ; il
trouverait bien une explication plus tard. De toute façon, il était
prêt à devenir mystique et à accepter qu’elle réapparaisse
brusquement dans sa poche par un quelconque enchantement. Ça
n’avait pas d’importance, il était même prêt à faire une danse
magique ou à se livrer à n’importe quel rituel mystique le plus
humiliant pourvu que ça marche. Il était prêt à tout pour que la
tempocommande revînt en sa possession. La nécessité de retrouver
son calme lui apparut au bout d’un moment. Par quelques exercices
de respiration, il essaya de calmer sa tempête intérieure. Mais à
peine son cœur commençait-il à ralentir qu’une nouvelle pensée plus
terrifiante que toutes les autres éclata dans son esprit déjà
surchauffé : et s’il n’était pas le premier !? Si cela
s’était déjà produit plusieurs fois et que des légions de Zolm
tourmentés se terraient dans la ville en attendant de trouver une
solution. S’il était le dixième, le vingtième… le centième… Il
retint un râle. Qu’ai-je fait ! Mais qu’ai-je fait !
Comment sortir de cette boucle infernale ? Il eut un regard
inquiet en direction de la porte, comme s’il craignait que les
légions en question se tinssent tapies derrière elle.

 

C’est alors qu’une sonnerie le fit bondir et tressaillir si fort
qu’il faillit perdre l’équilibre. C’était la sonnette de sa
chambre. Il ouvrit la porte avec une extrême brutalité ; on
eut dit que toute son angoisse produisait une énorme énergie qui ne
demandait qu’à se libérer.

— Euh… fit la réceptionniste de l’hôtel.

Elle le regarda avec surprise sans poursuivre son propos. Zolm
était hirsute. Sans s’en rendre compte, il s’était par moments
tortillé les cheveux dans ses intenses réflexions. De plus, son
attitude survoltée lui donnait une allure un peu démente.

— Quoi ? Hurla-t-il, dissimulant bien mal son
impatience.

— Oh ! Pardon ! je voulais juste vous prévenir
que le repas est servi.

— Excusez-moi, dit Zolm, mais je n’ai pas faim.

Il referma la porte sur un visage stupéfait et se mit à marcher,
dans un sens puis dans l’autre, aux pieds de son lit. Les mains
tantôt dans le dos, tantôt croisées sur la poitrine, regardant par
moments le plafond, par moments le parquet, il fit tout ce qu’il
put pour réfléchir rationnellement. Dans quatre jours, se dit-il,
je serai de retour naturellement dans mon présent local. L’autre
Zolm, celui que j’étais avant de faire ce saut dans le passé, fera
son saut dans le passé. Je serai donc à sa place et lui à la
mienne. Bon ! Ça, c’est bien, ça ! Ensuite que va-t-il se
passer ? Réfléchissons ! Moi je retournerai avec Lahizia
tranquillement… heum c’est bien… tandis que le Zolm qui sera à ma
place se dira ce que je suis en train de me dire en ce moment.
Houla ! Je vais me faire mal à la tête encore, là, je sens. Il
attendra donc quatre jours à son tour et me rejoindra… euh, non… Il
ne pourra jamais me rejoindre puisque moi, j’aurai quatre jours
d’avance, car pendant qu’il attendra quatre jours, moi je vivrai
quatre jours… Bon, je crois que je ferais mieux de me faire changer
le cerveau, parce qu’il va finir par exploser un jour ou l’autre.
Il faut vraiment que je suive ces cours de rétroprospective !
Donc, tandis que je serai quatre jours devant avec ma Lahizia,
l’autre moi, qui sera passé par ce que je suis en train de vivre,
reviendra rencontrer la Lahizia de son présent local. C'est-à-dire
celle que moi je rejoindrai dans quatre jours. Pendant ce temps,
moi, quatre jours plus tard, je serai loin de tout ça et je
laisserai l’autre Zolm quatre jours derrière moi toute ma vie… Mais
pendant que l’autre Zolm reviendra à son présent local, un Zolm
fera un saut dans le passé à son tour et ainsi de suite. Tous les
quatre jours… Il va donc se créer une file temporelle de Zolm, tous
ces moi-même étant séparés par un intervalle de quatre jours. Mais
bon ! qu’est-ce que ça change ? Chaque seconde un Zolm
plus vieux d’une seconde est temporellement séparé d’une seconde
d’un Zolm plus jeune d’une seconde, c’est ainsi pour tout le monde.
Que l’esprit du temps me vienne en aide, mille temps perdus !
J’ai les méninges qui s’enflamment ! Je ne comprends plus
rien, plus rien, plus rien…

Bon, il faut que j’attende quatre jours donc sans m’affoler et
sans rencontrer le moi de ce moment jusqu’à ce qu’il fasse son saut
de quatre jours en arrière… La situation n’est finalement pas si
grave. Je me suis exagérément effrayé.

La sonnerie de la porte retentit une deuxième fois, stoppant le
bouillonnement de ses réflexions.

Zolm ouvrit la porte d’un geste mou, dans un mouvement d’une
apathie qui contrastait avec l’extrême vigueur avec laquelle il
l’avait presque arrachée la première fois. Toute son énergie
semblait avoir été consumée par son anxiété. Il se sentait un peu
plus calme, mais il était abattu. Cette accalmie fut cependant de
courte durée, car un nouveau flot d’adrénaline se rua dans ses
veines quand le battant pivota sur ses gonds pour lui révéler qui
avait sonné.

Ce n’était pas la réceptionniste. Trois sécurs se tenaient
devant lui, dans leur uniforme rouge sombre.

— Bonjour, Monsieur ! dit celui qui était au centre et
un pas en avant des deux autres. Êtes-vous bien Zolm
Kobal ?

L’homme eut de rapides mouvements oculaires qui parussent
étudier en détail le contenu total de la chambre de Zolm en une
seule seconde.

— Oui, répondit Zolm…

— Vous avez laissé un appareil dans un roulant de la
compagnie Transportconfort. Nous supposons qu’il a dû tomber de
votre poche.

L’homme montra la tempocommande.

— Ah ! Oui, merci ! s’exclama Zolm, se retenant à
grand-peine de hurler de joie. Merci beaucoup !

Il tendit la main, mais le représentant de la loi rempocha
l’objet tant désiré et dit :

— Nous ne pouvons malheureusement pas vous le remettre
aussi simplement. Cet appareil appartient au centre de
temponautique. Nous devons faire une enquête.

— Mais, je travaille pour le centre de temponautique !
Je suis un professionnel, un temponaute.

— Dans ce cas, je vais vous demander de me communiquer
votre numéro d’ordre de mission et tout rentrera dans l’ordre. Nous
vous laisserons travailler sans plus vous déranger, Monsieur
Kobal.

— C’est que, voyez-vous… Je n’ai… Comment dire… Je n’ai pas
vraiment d’ordre de mission pour cette affaire-là… et…

— Hum ! C’est embarrassant.

Les trois hommes posèrent discrètement une main sur la crosse de
leur paralysant.

— Oui, c’est une mission officieuse de la plus haute
importance et elle doit rester secrète à tous les niveaux. C’est
pour cette raison qu’aucun ordre de mission n’a été émis.
Comprenez-vous ?

— Bien sûr…

— Cette mission m’a été confiée par les plus hautes
instances de l’état, poursuivit Zolm, enhardi par cette réponse.
Des personnes très influentes qui seraient extrêmement contrariées
que je ne puisse la mener à bien… Comprenez-vous ?

— Bien sûr…

Les trois hommes échangèrent un regard totalement impénétrable
et celui qui semblait être le chef reprit :

— Dans ce cas, vous n’avez rien à craindre. Mais nous
devons vous amener avec nous au centre de temponautique pour
vérifier tout ça. Croyez que je le regrette personnellement, mais
c’est la procédure. Si ces personnes sont si influentes, vous serez
vite libre de poursuivre votre mission secrète. Je vais vous
demander de nous suivre, à présent.

 

 

Fin de l'extrait.
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Du même auteur sur Feedbooks


	Il
sera… 1 (2006)
« Il sera… » est un clin d'œil à la célèbre
introduction des contes. C'est le début de : « Il était une
fois » tourné vers l’avenir.

Dans ce temps futur, où le système solaire est entièrement conquis,
les deux plus puissants s'affrontent. L'enjeu de leur rivalité :
régner sans partage sur plus de mille milliards d’humains.

Le pouvoir de So Zolss : contrôle absolu de l’omniprésent
Réseau à l’aide duquel toutes ces âmes communiquent.

Le pouvoir de Sandrila Robatiny : contrôle absolu de
l’omnipotent génie biologique dont tous ces êtres sont si
dépendants.

À la recherche d’une mystérieuse organisation, qui pourrait lui
être utile pour combattre le maître des communications, cette
impératrice du gène sera entraînée dans des péripéties qui
changeront sa vie, ou du moins, sa manière de la concevoir.

Le Virus, un factieux combattant du Réseau tombera amoureux
d’une créature inaccessible pour laquelle il n’hésitera plus à se
métamorphoser, mais ne transformera-t-il pas plus encore celle
qu’il convoite ?

Ols et Drill sont deux enfants que la misère pousse à sortir du
ghetto, mais la rencontre qu’ils vont faire changera tant de choses
pour eux !

C12/5 le petit chimpanzé peut parler grâce à ses gènes humains.
C’est un pur produit de Génética Sapiens, la puissante société de
Sandrila Robatiny. Son rôle dans ce roman ? Il sera loin
d’être secondaire !

http://ilsera.com



	


Noti
Flap 1 (2007)
Des vols d’objets de très grande valeur sont commis par une
certaine : « La Féline ».

Qui est la Féline ? Tout le monde en parle, mais dégun le sait
!

Moi, je suis flic. La Féline, elle m’obsède. Sans en avoir la
moindre preuve, je suis certain que c’est une meuf d’enfer, tanquée
comme Aphrodite et tellement rusée qu’une meute de Maître Renard
passerait pour un troupeau d’hydrocéphales, à côté d’elle.

Tu penses bien que je vais tout faire pour la
rencontrer !


                                   Noti

http://ilsera.com



	


Encore
(2009)
… Zalon se retrouva dans la rue. Il venait de quitter son bureau
et pensait encore à la chose extraordinaire qui était chez lui.
Oserait-il l’utiliser ce soir ?

La chose était arrivée chez lui d’une manière qui était à la
hauteur de son étrangeté…

http://ilsera.com



	


Mission pour
l'Univers (2009)
La machine arrivait de très loin, vraiment très loin, de quelque
part dans l’espace…

Pour l’atterrissage, elle fixa son choix sur un petit village dans
le sud de la France…

Il était onze heures et six minutes quand elle se posa dans
l’herbe, à l’intérieur d’un tout petit bois. Sa mission « en
tête », elle était prête à se mettre au travail.

http://ilsera.com



	


Zolm
Pléistonaute officieux (2009)
Zolm se matérialisa sur le versant herbu d’une petite vallée.
L’émotion l’envahit. Tout autour de lui s’étendait un paysage du
pléistocène au cœur de l’Afrique australe. Un paysage vieux de
presque deux millions d’années, dans lequel vivaient les premiers
homininés. Et c’était justement ces derniers que Zolm désirait
voir.

http://ilsera.com



	


CONFLIT
GÉNÉTIQUE (2010)
Un conflit oppose deux tranches de la population.

Conflit particulier, car… il ne s'agit là ni d'argent, ni de
pouvoir, mais d'une chose beaucoup plus personnelle…

Il s'agit des gènes. De la constitution même des êtres de la
Terre.

Quelle est cette différence génétique à l'origine d'un tel
conflit ? Et d'où vient-elle ?

Masga, elle, comme beaucoup d'autres, est passée à l'action.
Elle s'est donnée pour mission de poursuivre ces êtres différents.
Mais pour quelles raisons ? A-t-elle fait le bon choix ?

Ce confit génétique, idéologique et social trouvera-t-il une
issue ? Et en faveur de qui ?

Rétablira-t-on la paix pour les générations futures ?

http://ilsera.com



	


Les
aventures de Bel Éclair et Houla (2010)
Oyez, oyez, braves gens !

Approchez, approchez, damoiselles et damoiseaux !

Vous trouverez dans ce récit de quoi vous divertir follement !

Arthur, le preux chevalier, réussira-t-il à relever l'incroyable
défi qui s'impose à lui ? Vaincra-t-il le terrible dragon, obstacle
principal à sa quête ?

Quel sera le rôle de Bel Éclair, son cheval, dans cette entreprise
?

Ce volet des aventures de Bel Éclair et Houla reprend les
ingrédients principaux des contes moyenâgeux et les détourne avec
humour…

http://ilsera.com
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